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LE CID, Pierre Corneille (Fiche de lecture)



D’abord joué en janvier 1637 sous la bannière de la tragi-comédie, Le Cid de Pierre Corneille (1606-1684) connaît immédiatement un grand succès au théâtre du Marais. La « Querelle du Cid » s’ouvre quelques semaines après la première représentation, en avril 1637, avec les Observations sur « Le Cid » du dramaturge et académicien Georges de Scudéry (1601-1667), et se poursuit jusqu’en 1660. Corneille répond pied à pied aux arguments qui mettent en cause sa dramaturgie lors des éditions de 1648 et de 1660. Abandonnant l’aspect plus libre et spectaculaire qui la liait à la tragi-comédie, la pièce est devenue une tragédie à part entière. Dans le même temps, l’écrivain veille aussi à sa publication, faisant en sorte qu’elle ne soit plus exclusivement la propriété du théâtre du Marais. Premier poète dramatique à superviser de son vivant l’édition de ses Œuvres complètes, Corneille est donc bien aussi le premier « professionnel » de la littérature.


• De la chanson de geste à la tragédie

Le Cid Campeador (« seigneur qui gagne les batailles ») appartient à la légende espagnole. Rodrigue, chevalier du XIe siècle (1043-1099), est l’emblème de l’histoire castillane, auréolé d’une série de romances et de chansons de geste. Corneille, qui sait l’espagnol, emprunte le canevas de sa pièce à une comedia de Guillén de Castro (1569-1631), Les Enfances du Cid (1618), qui mélange l’histoire et le légendaire romanesque.

Toutefois, la pièce de Corneille, bien que tirée de la tradition espagnole, s’insère parfaitement dans les schémas dramaturgiques du temps : l’action du Cid repose sur le thème canonique des amours contrariées, auquel Corneille associe l’honneur du lignage et l’autorité de l’État. À la cour de Séville, à l’époque de la Reconquête, deux jeunes gens (Rodrigue et Chimène) s’aiment, mais leurs pères respectifs (don Diègue et don Gomès) s’opposent. Don Gomès ayant giflé don Diègue, un duel s’ensuit. Le père de Chimène meurt de la main de Rodrigue, et les deux amants (personnages qui s’aiment de façon réciproque) se déchirent. Chimène est contrainte de réclamer la punition de son amant. Les obstacles de la tragi-comédie sont ainsi intériorisés en crise morale où l’amour et l’honneur s’opposent. Sur cette intrigue principale se greffent deux autres actions : l’Infante, fille du roi, amante-ennemie et amoureuse élégiaque, aime Rodrigue mais ne peut prétendre à l’épouser parce que son rang s’y oppose et parce qu’il en aime une autre ; quant à don Sanche, un rival malheureux, il aime Chimène sans retour. À l’action complexe de la tragi-comédie se joint le spectacle. Querelle, duel, stances, récit de combat, procès, duel judiciaire, subterfuge, aveu masqué, retrouvailles, tout concourt à l’intérêt du spectateur.

Dans un monde où l’héroïsme est partout vanté, les personnages masculins exhibent leur panache tandis que les femmes, tout aussi fortes, souffrent et résistent. Enfin, le roi don Fernand, à la recherche de sa propre légitimité, va asseoir son pouvoir sur les lignages aristocratiques en mettant Rodrigue-le-Cid directement au service de l’État. Au commencement, il cherche à confirmer son pouvoir sans y parvenir vraiment : il interdit les duels, mais les aristocrates continuent à s’affronter ; il souhaite gouverner un pays uni, mais les Maures sont aux portes ; il veut dire la loi, mais, ne le feraqu’à la dernière scène du dernier acte.



• Métamorphose du héros

Le roi, pourtant, est reconnu comme arbitre par les familles aristocratiques qui le considèrent comme un chef, à la condition qu’il n’outrepasse pas une certaine limite, au-delà de laquelle ces familles ont leur propre justice, fondée sur un code d’honneur qui leur est propre. De même, si le roi peut favoriser les mariages et dire son mot, c’est encore les pères qui décident de proposer ou d’avaliser les alliances en fonction de l’intérêt de leur lignée. La monarchie continue d’être traversée par les intérêts lignagers et aristocratiques. Dans ce système, Rodrigue intervient, dans le conflit particulier, en lieu et place de son père, en empruntant la voie du duel aristocratique. Pour obtenir le pardon, il lui faut aller encore plus loin : sans avoir été mandé par son roi, il mène, avec quelques fidèles, un combat victorieux et plein d’éclat contre l’ennemi étranger. Rodrigue devient ainsi le soutien de la couronne : il est « le Cid ». Mais simultanément, il est coupable d’avoir agi de son propre chef. Il faudra donc que don Fernand, en position de faiblesse, en fasse un grand général au service de la couronne, à la condition qu’il jure allégeance au trône. Les derniers mots de la pièce associent enfin la « vaillance » de Rodrigue au « roi » qui commande et proposent que les futurs combats du Cid règlent simultanément le « point d’honneur » et le sort du royaume. Pour cela, il faudra du temps. C’est seulement avec Cinna (1643) qu’une tragédie représentera le clair avènement de l’absolutisme. Le Cid indique au moins qu’il est possible que le héros prolonge son action dans l’histoire et par l’État, au service du souverain. C’est en renonçant à sa singularité d’aristocrate que Rodrigue pourra percevoir une rétribution décidée par la couronne, la main de Chimène et la réalisation de son amour.

Reste à savoir si Chimène, superbe salaire de cette conversion politique, acceptera la chose, ou si elle aura son mot à dire. Car Chimène n’a renoncé à rien : ni à l’amour, ni à la nature, ni à l’héroïsme, ni à la raison aristocratique, ni à son dilemme, ni, donc, à être la fille de don Gomès. Jusqu’au bout, elle incarne les contradictions du désordre aristocratique : elle veut toujours aimer et rester fidèle à l’honneur de son lignage ; elle envisage l’État et la fonction royale comme un arbitrage ; enfin, elle ne veut pas être le « salaire » de Rodrigue que l’État lui paierait. « Rodrigue a des vertus que je ne puis haïr ;/ Et quand un roi commande, on lui doit obéir./ Mais à quoi que déjà vous m’ayez condamnée,/ Pourrez-vous à vos yeux souffrir cet hyménée ?/ Et quand de mon devoir vous voulez cet effort,/ Toute votre justice en est-elle d’accord ?/ Si Rodrigue à l’État devient si nécessaire,/ De ce qu’il a fait pour vous dois-je être le salaire,/ Et me livrer moi-même au reproche éternel/ D’avoir trempé mes mains dans le sang paternel ? » Au héros d’attendre un peu, le temps de combattre au nom du roi.

La tragi-comédie du Cid se clôt sur un ordre encore fragile. La tragédie du Cid se termine sur une incertitude. Pourtant, durant l’intrigue, le monde a changé et s’est tourné vers l’ordre de l’État, seul refuge pour le héros. Le spectateur peut sortir du théâtre, pleinement instruit des sentiments de tous les personnages et l’esprit en repos. Mais avant cela, la pièce a déroulé son cortège de calculs et de « beaux gestes », ses conflits et ses contradictions. Là réside la dynamique de la tragédie : son unité d’action est d’abord unité de péril. Avant le nécessaire, et parfois incertain, retour à l’ordre, ce qu’on admire, c’est l’affrontement des ordres opposés.



Christian BIET
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CORNEILLE PIERRE (1606-1684)



Introduction
Le théâtre cornélien est fait pour nous saisir et nous entraîner, au moyen d’exemples qu’il place à distance de nous et au-dessus de nos pouvoirs ordinaires, et qui cependant n’ont tout leur sens que par notre admiration. Étonnement et communion, mouvement de ce que nous sommes vers ce que le drame nous suggère d’être au-delà de nous-mêmes, tel est le ressort puissant de ce théâtre. Ce qui a quelquefois empêché de bien comprendre l’intention exaltante de l’œuvre, c’est un dilemme, installé depuis dans les esprits, entre l’admirable et le raisonnable. Les deux choses dans Corneille ne se séparent pas, parce qu’il est d’un temps où la déraison n’avait encore nul prestige et où le sublime moral ne se concevait que dans une vue lucide des conditions et des obstacles, et ne se réalisait que dans une victoire : victoire sur les choses ou victoire sur soi-même, assurance en tout cas d’avoir bien calculé et choisi l’issue la plus haute, et de pouvoir au besoin le démontrer. Le jour où le merveilleux a impliqué un désaveu de l’entendement, les héros pensants du théâtre cornélien, en dépit des audaces surprenantes où ils se plaisent, ont été tenus pour d’ennuyeux professeurs de morale. Un autre préjugé, de source différente, mais qui s’est conjugué avec celui-là, cherchait dans les œuvres classiques l’enchaînement naturel et immédiatement plausible des actions, comme la condition nécessaire de toute fiction heureuse ; ce préjugé masquait tout ce qui, dans Corneille, est inventé pour faire impression sur nous, indépendamment et au-delà de la commune vraisemblance : la représentation inventive et paradoxale des démarches de l’héroïsme qui occupe son théâtre restait invisible à la critique. C’est à une époque relativement récente qu’on a ouvert les yeux sur ce qui nous semble aujourd’hui essentiel chez Corneille : une éthique de la grandeur glorieuse, une esthétique du rare et de l’inattendu.

1. Vie et carrière

Nous savons peu de chose de la vie de Corneille. Seuls les grands faits et les dates – parfois approximatives – des œuvres nous sont connus. Corneille naquit à Rouen en 1606, d’une famille de fonctionnaires royaux et de petits magistrats. Il fit ses études chez les jésuites de sa ville natale, fut reçu avocat en 1624. En 1628, il acquit la charge d’avocat du roi devant des juridictions locales. Ce que nous savons de ses amours de jeunesse est très incertain. Il entra dans la carrière dramatique en 1629 avec une comédie, Mélite. Entre cette date et 1635, il fit représenter cinq comédies et une tragi-comédie. Vers le même temps, il fut un des « cinq auteurs » dont Richelieu rétribua pendant quelques années la collaboration à ses ouvrages dramatiques. Cependant, les vicissitudes de ses relations avec le cardinal jusqu’à la mort






2. Corneille et le genre tragique







3. L’univers cornélien



• Variations de la critique cornélienne






• La gloire






• Individu et groupe social






• Gloire et vertu




• Influences intellectuelles




• À propos du mot « gloire »
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